
~*e ANNEE MNTORrnAL, 10 NOVEMBRE 1887 ~UJM~RO 412

FEUILLETON
PARAISSANT

ILLU SIRE
L E JEUDI

41.00 ]PAR A&NNÉE MfORNEAU & CIE., .ËDITEUR8 2 CENTS LE NUMÉRO

LE SIGNE DE.LA CROIX
1>REMIERE PARTIE - LE CAPITAINE LA CHE8sNAYE

XXVI - LE CIEU SUPRIÊME

-La vengeance 1 reprit. la comte. L'enlèvement de Diane
et notre faite.rins l'as-
surent

-Comment ? fit Ham-
bert.

-Je devine 1 dit. vi-
veinent Catherine : M.-
d'Auoeont est perdu e .

tour s'il n'arrête pas La
chemnsys et... il nlar-

tétera pas. Sa place per-
due, sa fille enlevée; la-
-vegeance sera belle...

-Et, ajouta le comte
de Beremet elle fera
trembler ceux qui ten-
teraienit do Bond persé-
Outer encore, car' avant
quinze jours chacun @au-
ra que La Chestiaye en
est l'autèur. Je meeihar
ge de répandre ce bruit
,et de le propager.

-Maintenant, les pé-
rils ? fit Merourius dont
les yeux étincelaient à
travters Ics trous de son
miasque.

. Les périls I ' éci
de Bernac en s'animant
davantage ; les périls 1
le seront anéantis si
comme toi, Mereurius,
comme toi, Humber, je
puis partir la nuit pro.-
chaine avec celle que
j'aime 1 Le jeune cavalier enionça seu éperons dans

-Aveo qui ? inter. 'élancèrentde
rompit curieusement. la jeune et belle Catherine.

-Avec celle que j'aime 1 je le répète, répondit le comte sans
*paralire vouloir donner d'autres explications.

-Mais, les dangers ? fit encore observer Mercuriua.
'-Seront. conjurég par la réussite môème de nos amours.
-Comment ? s'écrièrent les deux hommes&

.M. de Be~rnais avait changé de plae depuis quelques ins-
tante, et il se trouvait debout alors entre Mereurius et Humbert.

Pauqant par un geste rapide chaon de se bras autour duz
cou de chacun des deux hommes, il ramena les de-ux titr à la
hauteur de ses lèvres, puis il nourar quelques paroles à n;x

tellenirènt basse qiu àta
jeune. femmne en. dépit
de ses efot, ne put
mènue parvenir à saisir
aucun 0s8n. «-

Merenrjus etHRtu-
beri poUI%éôfttu t n4,.s
temps une xctlamation
de surprise.

-Eà I firent-ils d'u-
nte voix, et enreoulant
chacun d'un Pas.

-Oui, répondit M.

de Btrnae, et compre.
nt S vous Maintenanta qu'il
aie faille la réunion de
toutes vos forceti pour
mener à bien cette en-
treprise ?... Comprene z.
vous que de sa réussite

dépend notre tranquillité
à venir, et que cette
tranquillité acquise ne
Pe-ut plina être à jamais
troublée

Humbert et Mercu-
niu@ firent itu signe affir.

-Alors je puis oomp.
ter sur vous ? Poursuivit
le comte.

-Nons avons julri,

dit Humbert.
-Midit Merou.

nius, nous servona encore
ns les fiancs de son cheval et l'un et l'autre ainsi 14 haine de- notre
ans le fleutic. père, et sens gardons

pour nous mseuls ce secîrt puissant qu'il doit nou révéler. - Lt-ce
bien cela?

-Oui.
-Oh 1 fit Humbert avec admiratioit, ton plan est vraiment

sublime 1
-Fit facile à exécuter,ajouta .MOreurns.
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